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sommes toujours les mêmes dans la famille. Je <vous recon- notre âme d'une tristesse indéfinissable. IEncore une anD-e
nais, Catherine : vous voilà debout ; mais un peu de calme, finie, se dit-on, encord une rude saison à passer avant le retOUt
écoutez-moi. Nous allons nous battre, et par quels moyens des fleurs!" Et l'on s'empresse de revêtir la grosse houppe'

-Par tous les moyens ; tous sont bons, les haches, les lande, d'allumer le feu. Votre sombre réduit est plein de bla'
faux, les fourches. .. che lumière, et dehors, pour la première fois, vous entendez

-Sans doute, mais les meilleurs sont les fusils et les balles. moineaux, les pauvres moineaux blottis sous le chaume,
Nous avons des fusils : chaque montagnard garde le sien au- plume ébouriffée, crier: "Pas de déjeuner ce matin, pas
dessus de sa porte ; malheureusement la poudre et les balles déjeuner!"
nous manquent." Hullin mit ses gros souliers ferrés à double semelle, et paso

La vieille fermière s'était calmée tout-à-coup ; elle fourrait sur sa veste la grande camisole de bure.
ses cheveux sous son bonnet, regardant devant elle comme au Il entendait Louise marcher au-dessus de sa tête dans le'
hasard, l'oil pensif. petite mansarde.

" Oui, reprit-elle d'un ton brusque, la poudre et les balles "Louise, cria-t-il, je pars
nous manquent, c'est vrai, mais nous en aurons. Marc Divès, -Comment vous sortez encore aujourd'hui?
le contrebandier, en a. Vous irez le voir demain de ma part. -Oui, mon enfant, il le faut; mes affaires ne sont pas ter-
Vous lui direz que Catherine Lefèvre achète toute sa poudre minées."
et toutes ses balles, qu'elle paye ; qu'elle vendra son bétail, sa Puis, s'étant coiffé de son large feutre, il monta l'escalier et
ferme, ses terres, tout... tout... pour en avoir. Comprenez- dit à demi-voix
vous, Hullin ? "Tu ne m'attendras pas de sitôt, mon enfant. J'ai de$

-Je comprends; c'est beau ce que vous faites là, Catherine. courses à faire assez loin. Ne sois pas inquiète. Si l'on te
-Bah ! c'est beau... c'est beau ! répliqua la vieille, c'est demande où je suis, tu répondras: "Chez le cousin Mathias, à

tout simple : je veux me venger! Ces Autrichiens, ces Prus Saverne."
siens, ces hommes roux qui nous ont déjà exterminés, eh bien! -Vous ne déjeunez donc pas avant de partir?
je leur en veux... je les exècre de père en fils... Voilà !-Vous -Non; j'ai mis une croûte de pain et la petite gourde
achèterez la poudre, et ce gueux de fou verra si nous rebâtis d'eau-de-vie dans ma poche. Adieu, mon enfant ; réjouistoi

esons ses châteaux" rêve a Gaspard."
Hullin s'aperçut alors qu'elle songeait toujours à l'histoire Et, sans attendre de nouvelles questions, il prit son bâto

de Yégof ; mais voyant combien elle était exaspérée, et que et sortit de la maisonnette, en se dirigeant vers la colline deO
d'ailleurs son idée contribuait à la défense du pays, il ne fit Bouleaux, à gauche du village. Au bout d'un quart d'heure
aucune observation à ce sujet, et dit simplement: environ, il l'avait dépassé et gagnait le sentier des Trois-Fow

"Ainsi, Catherine, c'est entendu, je vais chez Mare Divès taines, qui tourne autouir u Falkenstein, en suivant un petit
demainp? mur de pierres sèches. Les premières neige, qui ne tiennent

-- Oui; vous achèterez toute sa poudre et son plomb. Il fau- jamais à l'ombre humide les vallons, commençaient à se fondre
drait aussi faire un tour dans les villages de la montagne, pré- ct 'écoulaiendans le sentier. aullin mota sur le mur poUt
venir lesl gens de ce qui se passe, et conîvenir avec eux d'un gravir la côte. Jetant alors par hasard un coup d'eil sur le
signal pour se réunir en cas d'attaque. village, à deux portées de carabine, il vit quelques commèred

-Soyez tranquille, dit Jean-Claude, je m'en charge." balayer le devant de leur porte, quelques bons vieux se sou
Tous deux s'étaient levés et se dirigeaient vers la porte. ha-ter le bonjour, en fumant leur première pipe sur le seuil

Depuis une demi-heure, le bruit avait cessé dans la cuisine : des chaumières. Ce calme profond de la vie, en présence dee
les gens de la ferme étaient allés se coucher. La vieille déposa pensées qui l'agitaient, le saisit ; il poursuivit sa route tout
sa lampe au coin de l'âtre et tira les verrous. Au dehors, le songeur, se disant: "lComme tout est tranquille là-bas !.

minéesen

froid était vif, l'air calme et limpide. Toutes les cimes d'alen- Personne ne se doute e n, et, dans quelques jours quele
tour et les sapins du Jîegerthâl se détachaient sur le ciel, par clameurs, quels roul em ents,ý de f usillade vont déchirer l'air 1 "(
masses sombres ou lumineuses. Au loin, bien loin derrière la Comme il s'agissait d'abord de se procurer de la poudre
oôte, un renard à la chasse glapissait dans la vallée du Blanru. Catherine Lefèvre avait tout naturellement jeté les yeux sut

dBonne nuit, Hullin, dit la mère Lefèvre. Marc Divès, le contrebandier, et sa vertueuse épouse, Hex8'
-Bonne nuit, Catherine." Baizel.
Jean--laude s'éloigna rapidement sur la pente des bruyères, Ces gens vivaient de l'autre côté du Fakenstein, sous l0'

et la fermière, après l'avoir suivi des yeux une seconde, refer- roche même du vieux bu,'g en ruine; ils s'étaient creusé là-de
ma sa porte. dans une sorte de tanière fort commod , laquelle n'avait qu'une

Je vous laisse à penser la joie de Louise, lorsqu'elle apprit porte d'entrée et deux lucarnes, mais qui, d'après certaine
que Gaspard était sain et sauf. La pauvre enfant, depuis deux rumeurs, communiquait à de vieux souterrains par une cre-
mois, ne vivait plus. Hullin se gardait bien de lui montrer le vasse; jamais les douaniers n'avaient pu la découvrir, malgré
nuage sombre qui s'avançait à l'horizon. Toute la nuit, il l'en- de nombreuses visites domiciliaires pratiquées dans ce but'
tendit caqueter dans sa chambre, se parler à ellemême comme Jean-Claude et Marc Divès se connaissaient depuis leur e
pour se féliciter, murmurer le nom de Gaspard, et ouvrir ses fance; ils avaient déniché ensemble des éperviers et de'
tiroirs, ses bottes, sans doute afin d'y retrouver quelques sou- chouettes, et depuis ils se voyaient presque toutes les semaine'
venirs et leur parler d'amour, au moins une fois, à la scierie du Valtin. H-ullin se croyait

Ainsi la fauvette inondée par l'orage, tout en grelottant se donc sûr du contrebandier, niais il doutait un peu de madaUO
met à chanter et à sautiller de branche en branche, au pre- Hexe-Baizel, personne fort circonspecte, et qui n'bonderait
mier rayon de soleil. peut-être pas dans le sens de la bataille. "Enfin, se disait

tout en marchant, nous allons voir."~
V Il avait allumé sa pipe, et, de temps en temps, il se reto

nait pour contempler l'immense paysage, dont les limite

Lorsque Jean-Claude Hullin, en manches de chemise, poussa s'étendaient de plus en plus.
le lendemain les contrevents de sa maisonnette, il vit toutes Rien de beau comme ces montagnes boisées, s'élevant l
les montagnes voiines-le Jegerthâl, le Grosmann, le Donon unes par-dessus les autres dans le ciel pâle-comme ces vaste
-couvertes de neige. Ce premier aspect de l'hiver, survenu bruyères S'étendant, à perte de vue, toutes blanches de nee
pendant notre sommeil, a quelque chose de saisissant : les comme ces ravins noirs encaissés entre les bois, leur torren-n
vieux sapins, les rochers moussus, parés encore la veille de au fond, courant sur les galets verdâtrespolis comme
leur verdure, et maintenant scintillants de givre, remplissent bronze.


